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(OnurMm* artic!*) 

ntPONU I fUELQUES HJECTIONt 

Avant d'exposer à nos lecteurs les 
avantage» que la République doit retirer, 
selon nous, du scrutin d'arrondissement, 
il nous paraît nécessaire de déblayer te 
terrain des objections plus ou moins 
spécieuse», présentées par les rares 
journaux réwiWica-ns.^ui défendent le 
scrutin de liste départe mental, contre 
l'opinion du «ou-eroement et de la ma
jorité du paya. 

Première objection : Le scrutin de 
liste est un principe sacro-saint, quelque 
chose comme un dogme. Quiconque se 
flatte de rester fidèle à la doctrine répu: 

blicaine, ne peut sacrifier ce principe m 
se révolter contre oe dogme, sans trahir 
son passé, suis commettre une véritable 
forfaiture. 

Voilà de belles phrases , en vérité ! 
malheureusement , ce ne sont que des 
phrases. -* 

Les Républicaine ne reconnaissent 
qu'un principe et qu'un dogme : celui d 
la souveraineté nationale. Que le pay 
soit consulté par la voie du sctotin de 
liste ou par Celle du s^-utin d'arrondis
sement, il importe peu ; l'essentiel est 
qu'il soit libre de manifester sa volonté 
dan» un oas comme dans l'autre. 

Or, la République a fait des lois sur 1E 
Presse, sur le droit de réunion et sur lt 
colportage, qui garantissent à tous les 
citoyens la pleine et entière liberté de 
leur'propagande et de leurs votes, quel 
que soit Te mode de votation en vi
gueur. 

Pour être logiques, nos conlraoïco-urs 
en sont réduits à prétendre qu'une 
Chambre élue au scrutin d'arrondisso 
msnt, ne saurait être l'expression véri
table des sentiments du suffrage 
versel. Mais, s'il en était ainsi, 6 
confrères, il faudrait se hâter de détruire 
les grandes réformes accomplies par les 
assemblées législatives,issues d'une telle 

Et l'on se demande ce que vous atten 
dez pour faire effacer de nos codes, er 
outre des lois libérales indiquées ci-des 
sus, la loi de 1882 sur l'enseignement 
laïque, gratuit et obligatoire, la loi mu
nicipale de 1884 qui a considérablement 
augmenté lespréiogatives des communes 
et la loi sur les syndicats professionnels, 
sous prétexte qu'elles ont été votées par 
des Chambres élues au scrutin d'arron
dissement, et par conséquent contre les 
vœux de la souveraineté nationale. 

Quand on se pique de logique, il faut 
aller jusqu'au bout. 

Or, qui voudrait répudier l'œuvre con
sidérable accomplie par les assemblées 
républicaines qui ont précédé la Cham
bre actuelle ? 

Laissons donc cette première objection 
pour ce qu'elle vaut, et passons à la se
conde qui consiste à dire : « Le gouver
nement et les républicains qui approu
vent sa conduite, non-seulement se ren
dent coupables d'une palinodie en prépa
rant la ruine du scrutin de liste, mais 
encore ils affichent maladroitement leur 
manque de foi dans la durée de la Répu
blique. U a est jamais boa, concluent ils 
gravement, pour un parti qui est au pou
voir, de montrer qu'il a peur de ses 
adversaires; car la crainte d'un échec est 
le commencement de la défaite. » 

Nos contradicteurs se t'ont-ils une 
idée bien exacte du sentiment de la peur 
et de ses conséquences ? Quand un 
homme a peur, il ne réfléchit pas, il 

'est que vous auriez «ne fameuse 
chance I 

Quand on a discuté, au Palais Bourbon, 
la loi sur les ouvriers mineurs, M. Boa 

perd la raison, il se précipite tête baissée 
dans les pièges qui lui sont tendus; enfin 
" n'a plus la moindre notion de la réalité 

de son intérêt bien entendu. 
Eh bien I Est-ce ta le spectacle offert & 

nos yeux par l'attitude de la majorité 
républicaine et par celle du gouverne
ment 1 Est-ce que le scrutin d'arrondis
sement est sorti tout à coup, et sous 
l'impression soudaine de nous ne savons 
quelle paQique, de la cervelle de quel-

l'individualités promptes à s'alar-
? Est-ce que le gouvernement a pris 

parlidaus cette question, comme on leU^e âV trois an'sVt'T'égalité aT'lpus'ïea 

On disente la loi militaire, cette loi qui 
Intéresse a un si haut point l'avenir de la 
patrie, et lui, homme de métier, ancien 
ministre de la guerre.anclan commandant 
de corps d'armée, il u'est pas là " 
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mit quand on est en proie à la peur, et 
sans s'entourer de tous les renseigne' 
tnents susceptibles d'éclairer sa reli
gion ? ' 

Non, toute cette affaire a été étudiée 
avec soin, discutée avec une sage len
teur, et décidée après les plus longues et 
les plus mûres réflexions. 

Depuis 1885, le scrutin d'arrondisse
ment est dans l'air. Et, la nécessité de le 
rétablir avait pénétré dans tous les es
prits républicains, quand le ministère 
s'est prononcé. 

Savez-vous, 6 mes confrères, quels 
sont les hommes qui ont vraiment peur, 
h l'heure qu'il est? Ce sont les boulan-
gistes et Tes monarchistes, qui voient 
leur alliance compromise pour 1889, et 
leurs combinaisons équivoques sur le 
point de s'écrouler I 

Lises leurs journaux et vous verrez 
qu'en dépit de la joie superficielle qu'ils 
montrent pour la galerie, ils ne savent 
pas dissimuler leur colère et leur déses
poir. 

Nierez-vous donc que là où est l'inté
rêt des monarchistes et des bouian 
gistes, l'intérêt de la République ne peut 
pas être? 

A. G. CLAUDE 

L'ÉLECTION DES ARDENHES 
La candidature de M. Auffray. — Réu 

nions tumul tueuse* . — L e candidat 
boulangiBte a u ponte. 
Il ne semble pas que les procédés bou 

langistes aient quelque chance de réussir 
dans les Ardennes. En dépit de l'équipe 
de camelot» envoyés de Paris, l'enthou
siasme est mince pour la candidature de 
M. Auffray. Partout, il est accueilli à coups 
de siflets. 

A FI oing, à Vrigne aux-Bois, manifesta-

énorme bousculade s'est produite à lasuite 
des provocations des camelots. Des ci
toyens, outrés de pareils procédés, ont 
escaladé la tribune pour protester auprès 
de M. Auffray, qui a reçu les électeurs à 
coup de poing. Mal lui en pris, car les au
diteurs, exaspérés, ont voulu lui taire un 
mauvais parti et ce n'est que grâce à la 
protection du commissaire de police qu'il 
a pu sortir du mauvais pas qu'il avait fait. 

M. Auffray a été finalement emmené au 
commissariat de police, ou procès-verbal 
lui a été dressé, tandis que la foule, au 
dehors, poussait des cris de menace. 

Le candidat des républicains, M. Linard, 
a assigné en police correctionnelle le di 
recteur et le rédacteur en chef du Cour 
rier d«s Artenneë , journal clérical bou 
langiste, dont M. Thtébaud a été le rèdsc 
leur en chef, lequel l'a accusé d'être 

Assemblée d'Actionnaire» 
que l'assem 

actionnaires de Panama 
_ ,aovier dans la salle de 

l'Hippodrome. 
Les paiements 

Dtnt leur réuniowft*hier les admini 

Le fétu Journal a 
•Me générale des ae 
suralleu le aa jao 

Îoyens devant les charges mBîtalrea, de 
nt l'impôt dn sang ! 
Nous savions bien ce qu'en valait 1 

.lous savions bien que M. Boulanger u w 
pas plus rameur de la loi militaire qu'il 
n'est pas (Inventeur du fuil! Lehel.comme 
le croient un certain nombre de badauds' 
Noua savions que M. BouHnger, agissant 
comme toujours dans un Intérêt exclus* 
vement personnel, avait rettrl la projet 
Campeuon, déjà voté par lt Chambre; que 
la loiavalt ainsi subi, de ce (ait les plus 
regrettable» retards. 

Ah 111 s'en moque un peu a l'heure pré 
sente, de la loi militaire, l'ancien ministre 
de la guerre radical, l'ancien ministre re 
fojroateur t il a aWoccupludhs plus pres
santes, il s'occupe de tripatouiller la 
matière éledtorsle avec H. Naquet, svee 
If. Laguerre, avec M. Thiébaud, avec M. 
Dugué de la Fauconnerie 1 

Aussi ne paraitra-t-ll pis A la Chambre 
pendant la discussion de la loi, on si, de 
temps a autre, poursaurer les apparences 
11 y fait nne courte apparition, on peut 
être assuré qu'il ne parlera pas. 

Comment, d'ailleurs, pcurralt-lt s'y ha
sarder? Il lui faudrait ou abandonner au 
milieu des éclats de rire toutes les idées 
qu'il défendait, alors qu'il travaillait à 
empaumer les radicaux, on se mettre e s 
hostilité directe et violente avec ses bons 
amii de la Droite. Or, la question de 
l'égalité devant le service militaire, la 

Suestion des séminaristes estnne de celles 
evant tesquellea la droite ne badine ni 

ne transige. 
M Boulanger le s a i t - au besoin M. 

Laguerre le lui expliquerait — et it se 
gardera bien de dire sur ce sujet bru-

«eatatiOQ sur les tonds saisis en caisse, 
et qui ont été conserves ponr que les 
travaux ne soient pas interrompus. 

Et voilé pourquoi le 
llonal n'Interviendra r 
sion de la loi militaire 

M. Boulanger restera chez lui. 

CHERCHEZ LE GENÉRM. ! 

trouverez rue Dumont d'Urville, vous le 
trouverez au théâtre où chantait M. Ca 
poul, vous le trouverez chez Lamardeley, 

PANAMA 

NOUVELLESJMILITIIRES 
Lee gants-moufles 

M. îTsycinet. le ministre de la guerre 
Tient de prendre une décision qui sera 
bien accueillie dans 1Vn.ee. A l'imitation 
de ce qui ae passe dans les armées vol 

. . descants-mouflesen laine. 
Le'port de ce gant avait déjà été ad . 

pour les troupes occupant des garnisons 
froide», pendant les hivers rigoureux.Au 
lourdtun, la mesure est généralisée et les 
gants-moufles pourront être portés dans 
tous les exercices qui en permettront 
l'emploi, dans le service de garde et en 
tenue du jour. 

Le prix maximum d'achat est fixé à uo 
franc cinquante. 

Les officiers an concours hippique 
On nous annonce une bonne nouvelle. 
Depuis deux ans, par suite d'une déci 

sion prise par M. le général Boulanger, les 
officiers ne pouvaient plu» prendre part 
aux concours hippiques. 

Cette mesure ridicule vient d'être rap
portée par M. de Freycinet. 

Nous reverrons donc, l'année pro
chaine, les officier dans les concours hip
piques. 

Le concours hippique de Lille aura lieu, 
e s 188», du 26 mai su 2 Juin. 

Ire avec le Ministre du Commerce. 
Les t résor iers généraux 

namiMioB saisiedas propositions tendant 
(«pression de» trésoriers payeurs generau 
eveurs particulier», a adopté le contre 

projet présente par MM- Doonior st Leydet, 
éallaant on» aesiiomie Ae i,WI,M>-
M. Paytrst ostO «s isa ls prochainement par 

i coaitniahîoa *ur co contre projet. 
La loi militaire 

La commission de la loi «militaire a reposas* 
IB 83 aaiesdaruentiMiui avaient été prêt 

de ivii'itî tropossio 
; but de prolonger U dis 

prêtent». 

invler le vole de U ÏÂ 
L e scrutin d 'arrondissement 

La ( tacher 
rcQlsiae de n 
H.Beraard (!).-: 

oane son oauUrueiu sur le [«ro,BI du gouv 
jtccnt tendant au rélibliasemeut du acru 
'amindiiseovut. 
H. Hérisson i combattu la motion, il s en 

avis qu'il fallait prû»Ubl*ment disestar la 
Ision do lt coustitut on et la loi sur Isa assoe 
tons. La groupe a exinvuc ensuite «'il duv 
«mander a la Chambre la miss » l'ordre 
O'irdu rapport rèdig-S i>ar M. Maurice r'-u 
Hn>nMitei oropu.'ilions i«lati?« au mode 

itin. MM. Du pu y, And.ieui st 3;sayan 
combattu cette i 
nonce finalement i 

LJ croups t'tfst pro 
! la ma* a l'ordre du 
4. Miurîce K-ure. Il i 

»w-# J . , «..«i n * " • w s v u u aa mai su •: juin. 

UNE LETTRE OE M. MILLERAND 
Singul iè re conduite des boulangls tes 

de Marseille 
M. Milterand a adressé S M. Vede<, président 
i cercle Belle-Vue, S Marseille, la lettre sui-

Paris, 18 décembre 1988. 
citoyen président, 

Le 15 novembre voos me demandiez 
d'accepter une conlérence contradictoire 

le citoyen Laguerre, sur le bouian 
e, au cercle Bolïe-Vue. 
vous répondais immédiatement que 

j'acceptais votre proposition .Je vous priai 
seulement de m'indlquer quelle date vous 
choisissiez : du 20 ou du 24 décembre. 

Après un mois de silence, vous m'avisez 
que la conférence aura lieu après-demain 
et que le citoyen Laguerre se fait suppléer 
par trois membres du comité national. 

Vous ne vous étonnerez pas que pen
dant ce silence d'un mois j'aie disposé de 
mon temps et que Je déoHM nne invita
tion qui m'est renouvelée dans de telles 
conditions. 

S'il vous convient d'organiser pour le 
mois de janvier une conférence contradic 
toire entre le citoyen Laguerre ou te'ut 
autre représentant du boulana-lsrne et 
moi, je me tiens à votre disposition. 

Vous voudrez bien m'avertir, en temps 
utile, du jour que vous aurez choisi. 

Agréez, etc. 
A. MlLLBRANn. 

étalent en trop petit nombre. 
Les Permissions 

Le minlstrede la guerre vient d'envoyer 
ix commandants de corps d'armée la 

note suivante : 
cher général, 

S Ë H A T 
Séance du 19 Mxtnbre 

Présidence de M. LE ROYÏR, présidant 
Avant la séance 

Les couloir* du S'nat sent très animés. On 
remarque plusieurs d |̂.oti*-i ijui vont atsi«t^r S 
la séance. Les tribauea et les galerioi, généra-
lamcnt peu garnis , co-it aujourd'hui remplies 
de mon.1.;. 0,i sVi.t'Mid. ••„ .•iT,t, t une discus
sion intéres^anie. Le bruit s'est répandu que ce 
no sursit pas M. Charles Fiounet. acUulUmoiU 
aouflVant, qui répondrait h M. ChallemM Lacuur 
cependant M. Floquct vient il. preudi-j placi tu 
bise dus nvnutrts avec MM. ftVrrouitlst <•' 
Peytr&l. La sillo s.: remplit rapidement et le 
sénateurs gagnent leurs placer 

LA SÊ:VNJE 

U séince est ouverte a .l-ux benres. 

Hivcnssittsi «tu BMiiget 
L'ordre du jour appolle la discussion tfo*U( 
't, [vortint fixation du budget général des d' 

s déclarés, dix 
mes à la veilla d'ss saaiscrssira fat s s w 
amener bien des réeeaeiliasiaaa, soas a a w 
ivons eu bee d'un mouvement, asa pas 

inattendu ptr (osa. suis d osa vfotsaaa M d*sas 
prompU «(Trayante tel que dans nstre htstoiM, 
. . . ^ ,ousa mésies les plat desrises. Il n'ea est 

plus humiliant pour netrs raJsaa at .fa 
armant aetr aotre satriatisaw. (Apaisa-

sroloaaé. à (susha «tau eeénra^ 
'Minent de la République a emea il • 

y a dix tas st avancé depuis lors, on sis» sa» 
travaux publics destinés* doaeeri k Vaaaeaw 
un outilItRe complet. U a vonln rsnoavelw st 
relaver * un nivesu dises de la Franee, l'stiss» 
(Tnoment public, il a relevé la coaditfoa satnaa 

de l'Ktat et même des ataS ' 

ta i 
, de coté c 

dé3p 

imposa, celles de l'armés 
nue n'eftajtmsiseonb * ' ' 

et la Rranrteur. Le parti royaliste 

<Par 

rstalité 
i*maii contesté rutillU 

•usai 

iuitrkl, et de la mettra es éut'fo'peàteatrTa 
rmes Ôtrtngère, tous Isa part'» H eoitt 

préoccupe « 

ïRér . . 
préoccupés du développement é 

minent et ds tort dss pet'ts employés. 
Comment ose WsaftkHs ont-ils produit t 

i première heure, et ïvant "tniit.*"(!évi*noi, 
a de la précipitation et de l'entrainemeat. 

in.|iosaat silence a 
des 
ly 

S préocci'pâlie 

ntrepristout t I 
) l'avenir. Voila i 

La Républiq 

Nous avons trop confondu s- théories alu-
traites, avec les lois de la politiqae, perdant 
u> vue. que, s'il ont beau d'avoir le ei>;te d*s 
pnnepes absolus, il est danffersu^ «le l a «HtiU 
quer sans réserva rt d'jihrm.r <yi laines con-
stlences; ot nous avons oublié qu il v «vaitea 
FVaaee. non aauiement tin parti ueat Mas it*c-
rtuctible. mais qa il y avait des popatattons at
tachées a leurs traditions, dont les croyances. 
peut^tre 

• • • • • 

lupies, pouvaient t 

pplatjdisscme.'its) 
Oetonbli ds l'opii 

aux ménagiments e 

iDoubla salve 

trié, ont été deux erreurs (Très 

:ouâéqucDces financier-s as-
Hue nous n'ayons pas de rc-
JI: fut dlspar.Uro lApplau-

mTlittire- qui 
ddite et l'instruction 

famille. 
Le nombre et la durée de 

vent être 

chefs ds corps taute h 

s permissions de-

f apport avec les bejoioa du service 
es» indispensable de laisser aux 

ps tenu hrtRtde a « t égard, 
prie toutefois, da leur prescrire d nc-

cea pormissione dans la mesure la plus 
an se rapprochant de ce qui se pratiqusit 
jet les années précédentes. 

Les fêtes visées par 
Dsloment Is premte , 

pte, pour les mili 

qu'ils proteasent. 
Signé : C. DE FUEYCINET 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 

dant à admettre les femmes S participer s 

M le pr. i parole est a H. Cballe-

DISCQURS Ot I . VHULEIEL-UCOUfl 
M- Chailessel Laoour. — Messieurs. Je ne 
ruse p 's que le Sénat ait l'intention de prolon-
er la discussion du budget, non pas qu'il soit 
implètement satisfait par la budget qui lui est 

Il y retrouve, en effet, tous les vices qui lui 
ont déjà été signalés et 
plaintes fort vive*; mais le temps 
sure et nous sommes obligés de 
h daB appiéciatons générales. 1 
questions plus graves sollicitent notre atten 

motivé d-

\ l'a' 
; mats de l'avenir même c 

très bleoj 
* ki eepen 

les '(Uilgets d1 
Je dirai eependa1 

budgot 

:riso suprême. (Très bien, 
permette de faire f 

e faudrait pas que ce budget,aoua prétexte 

«produisent infailliblement, u 
même, il faut toujours prévr 

viimi Minii k la, loi» 
euaTqaïioTn^'avoTfrep fait, 'a Hêpa- ' 

- ' sa etonlité. tTreabèsâ, 

s.les ditwenstoni des répubttcafna.la guerre 
. acable faite a celui qui était [honneur de ht 

République, tout cela est ponr quelque chose 
J ina ce mécontentement ; mais les deux pria-

paies causes août ce les que j'ai sicnalésa. 
ous sommes S une heure où 11 n'y a de salut 

que dans la proclamation haute et franche de la 
vnr.té. (Très bien !) 

Le mal t'est développé rapidement par Isa 
progrès de l'esprit radical ; h mesure que la 
parti radical s'est approché du pouvoir, le mé
contentement * grandi, et quabd il y est entra 
Il a été le signal d'un détachement complet. 

M. a ravit (Cher) : La situation n'ettit pie* 
tenable (Bruit prolongé — Exclamatioms sqt 
tous les banc?). 

L'Interrupteur répond à tes collègues en leur 

uotis ramèneraient 
bien, très bien), toi 
les pins respectables- (Applaudissements) 

larmaot les intérôts 
. rriaadt«semeots). 

Le budget détinitif.nou-t ne l attendons pas du 
pouvor-

m.c «dlourd'hu- - '-- ' 
Is situation difti 
trouvons. Ce* ca 
ques, (Très bien) 

Aussi bien qu'il s'sgissa du budget, Je ne 
pule de montrer les daoi 
'-•- depuis longtemps déjà; de 

'eât d'indiquer les s 
dins laquelle DO 

IS, elles sont surtoi 

. p • iLh|U, 
exposer UD 
République ne pou: r qu'il 

et précaire {Applaudissements 

j'en répouds seuls, et si la politique que 
u s , parait I mes amis une illusion, cette 

illusion est la mienne et non la leur. 

cante. Le radicalisme, et par suite û Aépâbti-
que, s vu se dresser contre lui csau qai ae 
voyaient dans les programmes du radieatisaae 
que rêveries et que désorganisation ; il s va sa 
dresser contre lui ceux qu'il avait Sutiaiaas par 
des promasses imprudentes au'i! n'a DU tenir-
voilh la première raison. 

•près avoir renverse eaa-
«« voyaa 
lit inspiré , 

âasjoatdsv 

ministères, voui 
avec quel concours, li 
h fa France la méua_._, 
régime parleoieolairo. (Très bien I très bien , 

Nousarrivona à on apectarle prodiaieux-Caûx 
loi le a t oe mouvomeotv--* —"--' 

i faul J~ ' £loitGiii ce mouvomeot vont criant : C'est 
i de la constitution ! OLX qai ont la 
de cette coostitution.qui ont en allé leur 
rempart, répètent. C'eat la faute de ta 
* on ! les partisans de la dictatore, las 

du régime du calme au las faateara 
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Nini Bellotte 
i» , : r iT8 i»%«iwii:%iii-

DEUXIEMEPARTIE 

L E C A L V A I R E D'UNE E N F A N T 

XVIII 

DE L* COUPE AUX LÈVRES 

Dans qnelle caverne était tombée Nini 
Cela ta devine. 

De récents procès de police correction
nelle ont révélé aux Anses naïves ces mai
sons de débauche dont le petit hôtel de la 
surssnas restera le prototype.Ces agences 
d'infamie sont plus nombreuses qu'on ne 
le pense. 

Et pourtant — pour quiconque 
eu le c o u r u e on le loisir de scruter ces 
mystères de la corruption civilisée 
semble que pareils excès de honte s< 
impossibles. Qu'une malheureuse fil. 
pressée parla misère, par la faim, s 
abri, affolée, arrive a arracher de 

afikis de* moins la eouf-
ajjBtjë «et a i e série 

dm se faim vendeuses de 
a la façon des négriers, 

_ harpies sonSUant tout ce 
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pourtant cela est, Ces courtières du vice 
pullulent. 

C'est que, d'autre part, la clientèle est 
considérable, recrutée parmi tous les tar
tufes, t us tes prétendu» hommes graves 
qui chez eux, su milieu de leur famille, 
jouent au puritanisme, tiennent à crime 
tout élan, toute passion, se disent défen 
seurs du trône, de l'autel et de tout ce qui 
concerne leur état... mais qui, hors de 
la maison officielle, frétillonant, l'œil allu
mé, courent la ville comme des limiers en 
chasse. 

On traque les prostituées... Quand donc 
commencera la chasse tux prostitueurs, 
a ces meurtriers d'honneur qui dressent 
leurs embuscades aux quatre coins de la 
grande vil'e, qui ont des bran i leur 
solde, qui soudoient des rabatteurs de gi
bier humain, et qui, après lecrime accoar 
pli, rentrent la tète haute, Is mine sévère, 
et déclarent avec une solennité qui serait 
ridicule, si elle n'était odieuse, que les 
idées nouvelles sont dangereuses, que le 
progrès est un péril et que la'société est 

Et c'était en de telles mains, — en de 
telles serres d'oiseaux de prois — qae 
Nini était tombée! 

La pauvrette ! M. de Rios, l'ennemi des 
Sandrin, avait habilement manœuvré. 

pouvait-Il trouver un auxiliaire plus 
habile que lignoble eomte de Jutanery ? 
Le hasard ravaitd'ailleurs ad mi ralliement 
servi. Il était arrivé chea la momie dènaev 
thée au moment où le vieux misérable 
était encore haletant de colère et d'humi
liation, et celle qui désignait à ses fureurs 
lascives était justement celte Léonle San-
drin, qoS tout * l'heure lui avait st vail-
hanajDMt résisté. 

Jshsjnsry n'avait eu qu'une pensée.se 
venger de ces dédains, - à tout prix,-

Jeu importe par quel moyen. Il oonnais-
lit tous les aeerets des tour de Neste 

paris*se«es. «stat riche, U sasit à sa 
solde toute une arase de proxénètes, dont 

ents celle qu'il nosaistaitla If anaard, - reven

deuse à la toilette, protégée par la police, 
à laquelle elle • rendait des services • 
était le général. 

Il l'avait mise aussitôt en campagne. 
Ces sortes de femmes ont des scrupules. 

C'était chose grave que l'entreprise pro
jetée. On pouvait courir des risques 
graves, et raitention de la justic • pouvait 
être attirée sur ces agissements infimes. 
Songez donc lune jeune tille que tous re
gardaient comme honnête. 

Et puis quel moyen employer T elle ne, 
céderait pas volontairement.Userait on de 
violence. Alord c'était la cour d'assises, 
la réclusion. 

Les arguments sonnants du comte de 
Juignery avaient eu raison de ces hési
tations. 

Après tout, ce n'était pas que ls Man-
sard refusât ; pour rien au monde elle 
n'aurait voulu désobliger un cliei 
sérieux que le ce Juignery. Seulement 
comme il y avait de grands risques, les 
risques se paient. C'est bien naturel 
A Raine de prix. M. le comte était raison
nable. Il avait compris cela et la Mansard 
avait été convaincue... 

Une de ses émissaires s'était rendue -
toute hâte à la maison de Montmartre et 
avait attiré Béquaret au dehors. La Rlbo-
ebard et son souteneur sauraient bien 
l'empêcher de se mêler de leurs affaires. 

Quant à Nini, rien de plus simple. I 
nom de son père ferait tout. 

Mais reprenons notre récit : 
Quand Nini se fut endormie, ls Saint-

Angely appela un laquais, lui dit deux 
mois a l'oreille, et au bout de quelques 
minutes, une servante moustachue, aur 
formes nommasses, souleva Nini dans sei 
bras et l'emporta : 

— Dans la chambre bleue I dit la corn 

Puis, se tournant vers aea convives : 
— Maintenant, mes enfants, la farce est 

jouée... vous êtes libres. Si j'ai besoin d» 
vous. Je vous ferai prévenir.. . 

Le stuc s'approcha d'esie et sut dit ton* 
DUS: 

— Est ce qu'on ne passe pas t la caisse î 

— courmand ! répondit-elle. 
Elle vint au Juignery qui se tenait de

bout, ne se souciant pas sans donte de 

mit i régler ses comptes. 
_ y eut quelques protestations, des 

exclamations de dépit, mais finalement 
tout parut s'arranger et peu à peu la salle 
à manger se vida, 

seule — celle qu'< 
_ . appelait la baronne 

resta. C'était l'amie intime de la Saint-
Angely. 

Eh bien! maintenant, mon petit Jui-

Le vieux eut un tressaillement surpris. 
— Comment! partir'.. . que non pas I. . . 
— Bahl est ce qne tu aurais l'intention 

e te cramponner ici . . . 
— Mais il me semble que j'ai payé assez 

de le plumer il faut e 

code... article 380 et suivants. Sinon tu 
saurais que le fait d'avoir détourné une 
jeune fille du domicile paternel, puis de 
ravoir narcotiaéa, et le reste, te mènerait 
purement et simplement au bagne. . . Or, 
tu m'intéresses trop pour que je te fasse 

a'agrt «rus que de manœuvrer habilement 
« tout est arrangé... voyons, mon gros, 
oonIMuH-ttte «vos ans ftunirtariW du 
•ailla»*? alet, eevee qne ta «rois ptr as-

passé et qu'elle dirait : amen ! . . . pas du 
tout ! elle crierait, elle pleurerait... or, 
nous n'en sommes plus au temps où on 
coupait la tète aux gens pour aller ensuite 
les jeter à la seine dans un sac . . . a notre 
époque tout se passe en douceur. 

Et comme Juignery voulait i'interrom-

au cou : Qu'est-ce que tu en dis, mon 
vieux?... 

— Oui ! oui t je comprends, maugréait le 
squelette vivant. Mais c'est si long 

bien encore trois, quatre 

a pas pour deux sous 
petite, tu l'auras, sol 

seulement laisse-moi faire 
l'auras, sois tranquille-
'"•oi faire... 

j'ai bien le droit de si Mais enfin ! 
voir . . . Urne semble 

- Soit.. . donc voici ta Nini, ta chère 
petite Nini endormie jusqu'à demain 

regarde pas. Donc, demain, 

chambre, toute douillettement tendue de 
dans de bons draps bien blancs, bien 
doux. . . d'abord elle se rappelle pas bien, 
ayant la tète un peu lourde.. on m'aver
tit, j'arrive.. . en me voyant elle se sou
vient et s'écrie : Papa ! 

Elle prenait une voix «uniquement en
fantine p'jur reproduire l'accent de 
Nini. 

— Vois-tu le plan. . . cet excellent chaus 
sonnier de lisières nous a Tait savoir qu'un 
retard involontaire l'empêchait d'arrlvei 
aussitôt qu'il l'avait voulu. . . il prie qu'on 
l'attende... les dépêches télégraphiques 
jouent leur petit rôle. .J'est commode, ça 
n'est pas un faux et ca ne coule pas cher. 
Dépêches sur dépêches ! toutes les fofi 
que ls petite a des velléités de départ, 
v'ian t une dépêche ' . . . elle boit ça comme 
du petit lait . . . Nous, pour la*ditraire, 
nous sommes charmantes... elle nous 
adore., oe n'est qu'une question de 

Smes. . enfin de ta petite Usstotse nom 
Isonsle plue soumis des (nouions 

Jusqu'au moment où nous tons l'ame
nons. M. le comte, avec une faveur rose 

Bah t tu G 
s à vivre. . . va suffit. 

Que la plaisanterie fût ou non du goût 
- ' - i sépulcre, peu importe! de cet aspirant 

toujours est il qu'il se heurtait à l'inébran
lable volonté de la S&int-Antely qui, dans 
sa partie, était réputée pour la plus pru
dente et la plus habile. 

Potut de brutalités. Uns semi séduc
tion I. . . 

Apres quoi, la petite pourrait se désoler 
nt qu'il lui plairait, mais du moins, se 
intant elle-même dans son tort, elle 
Irait pas ciabauder auprès delà police... 

et cela passerait en douceur. On trouve
rait bien le moyen de sécher ses lai mes. 

Le comte se rendit a ces raisons, mau 
du moins il mit a sa soumission une con
dition expresse. C'était chose odieuse que 
ses minauderies de cadavre quand il 
dit: 

• Je veux emporter du bonheur.. . Je 

voulez.. 
Mais au moment où elle prononçait oss 

paroles elle s'arrêta, et respirant forte
ment: 

— Qo'esl ce que cela? At-elle. 
— Helm quoi t . . . demanda Juignery 

stupéfait de ce brusque changement d'al
lures. . . 

— Mais ne sentez vous pasf 
Or. il faut dire une le vieux céladon, en-

gaine d'un babil bleu barbeau à bouton» 
d or, était parfumé des chaussettes au faux 
toupet, si bien f«M le bsssyotn et le paa> 
chouli obstruait hennétlqueaaêutaeevwes 
nasales : 

— Je ne sens rien t flt-il. 
Mme de Samt-Angety, les nariasjeécsjr 

téee, humait l'tir. 
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